Contamination lente mais certaine
Un adultère, rien de neuf pour le cinéma français ! Pourtant Grand Central sort de l’ordinaire. Parce que cet adultère est surtout là pour humaniser un décor glacial qui ne figure jamais sur les plateaux de tournage, celui d’une usine nucléaire.
Chômeur, Gary (Tahar Rahim) entre dans une équipe de décontamineurs nucléaires et commence sa formation auprès des spécialistes Gilles (Olivier Gourmet) et Toni (Olivier Gourmet). Dans ce milieu que les radiations obsèdent, l’amour est un exutoire, et lorsqu’il rencontre Karole (Léa Seydoux), Gary ne résiste pas malgré le mariage imminent de la jeune femme.
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Rebecca Zlotovski emmène avec brio son public dans le monde souterrain du nucléaire. «Ce milieu s’est imposé pour son mystère autant que par la grande analogie amoureuse qu’il portait : comme le sentiment amoureux, une centrale est un lieu dangereux qui distille une contamination lente mais certaine.» Le scénario est une adaptation de La Centrale, roman d’Elisabeth Filhol (P.O.L., 2010).

Les comédiens sont excellents, distillent à leur tour l’angoisse née de ces lieux. C’est de la fiction, certes, Gary et Karole nous le rappellent, mais la réalité existe, précisée point par point pendant le tournage par des spécialistes. La réalisatrice n’est pas prosélyte, le film était en cours lorsque s’est produite la catastrophe de Fukushima. Elle montre un fait quotidien, les risques pris pour une sécurité maximale dans le nucléaire, production justifiée par la soif d’énergie de la société actuelle. Et l’on se demande combien il faudra payer encore pour continuer à gaspiller sans vergogne.

Geneviève Praplan

© Echo magazine

29 août 2013
